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ble le foin répaidît sur les plinches,-"b Nes-
sieurs, dit-il, vous êtes servis." c e

Les applaudissements devrai pu lic accuelli-
cent cette saille i la provocation .ait donné su
pauvre diable le droit de renvoyer l'outrage à
ceux qui le lui avaient jeté. ,

Ce n'est pas seulement dhans les théâtres et en
province que l'on peut entendre de pareilles ré-

plIijne des leçons de divers genres à la

Serbonne, et quelquefois il arrive que les malires
en reçoivent..-Dernièrement, dans un examen
peur le baccalauréat, un jeune aspirant, soit
timidité, soit ignorance, se tirait très mal d'af-
faies, ou plutôt ne s'en tirnit pas du tout, car
il restait court à la plupart des questions. Tel
étnit son trouble, qu'il avait fini par demeurer à
peu près Inuet. Des juges indulgents auraient
dû l'encourager et attendre qu'il eût repris ses
sens pour continuer à l'interroger. Loin de là,
un es profesteurs, homme d'un mérite très
médiocre (ceux-là sont sans pitié), voulut ac-
cabler le malheureux écolier sous le poids d'une
question ironique, et d'un ton où perçait lu dé-
dain le Ilus moqueur, il lui demanda: .

-Du moins, monsieur, pourrez-vous peut-
être nous dire combion la France a de rapitarsles

-Autant que vos ouvrages ont en d'édiiuuns.
Répondit l'écolier, qui ltt à coup avaitsenîti

son esprit se réveiller soe le trait.
Le professeur, on en conviendra, méri!mit

bien cette réplique, et dl'autant mieux qu'elle
était parfn itemuentjiuste, car les ouvrages cités
n'avaient eu qu'une seule et unique édition,-
dont la plupart dea excmplaires jaunissent dans
le magain de l'éditeur cotiristé.

-On parle d''un projet le télégraphe soius--n.
nn entre la Franme et l'Angleterre. Les gou-
vernemens anglais et fraiçais ont accurdé nux
deux auteurs l uprijet li penuission dl'étbnllir
tu télégraphe d'après leur système. Le point

de départ pour la France sera le cap Mlarnenez :
pour l'Angleterre, ce sera le cais South. Lems
sondages ont donné 7 brasses pour la profîm-
deur de l'eau près dîes côtes, et 37 nu maxuîuumu
pour le mihieu du canal. Les lois le 'niti-
rnué ont également permis aux inventeurs d'-
tablir tiun télégraphe niisous-marin entre Dublin et
Illyhcad ; on le conduira ensuite jusqu'à Li-
verpool et Londres.

Terminnns par une histo're d'hirr, histoire
qui s'est lpasée à la campagne, et qui rappelle
louti île suite Chantilly et J'illusire Vitel.

Une des femmes les plus spirituelles etlles pluIs
distinguées de Paris, Mne Bach...., nvnit réuni
dans son chalteau soixante personnes du monde
le plus brillant des ildeux faubiuigs. La fête était
donnée en l'honneurs du comte d'Arnim, ami.
bassadeur de Prusse, si bien que le Luxembourg,
le Palais Bourbon et.le corps diplonhtiqie ovni-
ent leure plus illustres représentans ait château de
Mme Bach...

Il mucuanquait plus personne, et l'on enu sait
ansalon commcon cause entre genstqui ont auit
vu de choses qu'ils savent presque tout. Un
consul générail rncontuit quelques scènes de lt
vie privée d'Ilbrahiimi.-Pachn, et in député du
Languedoc montrait ait milieu les éclats de rire
une lettre d'iun électeur qui le priait deu vendre
@tm gouvernement, pour le jardin des Plants,
deux chameaux dont il ne savait que foire.
fi Ça tue cotera pins grand'chose uit gouverne.
ment, li-mit l'electeur, et ça vous rappolern mtn
voix" Mmne Bach.. ., qui anlait de unit à l'at
tre avec cette grace active et prévenante qui
est une vertu dans tut a, aperçut tout à
cup son valet île chambre qui s'agitait crmeili
uit télégraphe dans l'encogin tire d'une porte.

Le valet îlt cmhambre était tout pale et tout
ému :.l'anxiété se pe['ignati sur son visage ; -
mais à la vue'de tout ce licou monde, le pauvre
diable n'osait pias reuer.

Mme Bach.... comprit qu'il y avait quel-
que mésaventure sous cette agitation.

-Qu'y a-t-il ? lui dit-elle en s'approchant
-Ah! Madame ! un grand malheur! c'écrie

le valet les mnainsjouites.
-Quoi donc. ·
-Le cuisinier est gris, mais si bien gris, qu'i

n'a seulement pas allumé les fourneaux. Il se-
rait en, état du commander le diner que ce dine
ne serait prî. prêt avant iqustre heures.

L'appétit cmumençait à aiguillonner les cou-
vives, et il s'agissait d'estomacs diplomatiques
Mme Baclh... resta calme et sereine. Il étai
impossible île tourner la difficulté ; elle l'aborda
de force en souriant :

-lessieurs, dit-elle en s'ailressant à la com-
pagaie, je vous ai invités à diner, mais il n'y
pas de diner ; mon cuisi nier est plus que mort
et l'eut vieutde ma l'apprendre à l'instant. S
vous voulez riue la table soit dressée, il faut bien
qu nous fassions le diner noîus-îîmmee.

L'improvisation de lmse Baclh...euit un sie
rés foudroyant. Le comte d'Arrnim retroussa
sues manches, toute la compagnie l'inuita, et l'on

r descendit aux cuisines en riant aux éclats.
Le cuisiunier était sur une chaise, rouge com-

mte un homard, immobile comme un sphmix
Auiour de lui il y a vait beaucoup de casseroles
et pas mn pilat.

Il s'agissuit de vaincre ou de mourir. On vain-
quit.

Oi udit un pair de France à li section ds bro-
ches, leux dtéputés attu i ministèro îles friture,
trois secrétaires d'ambassades furent prouis au
gradei dl gàte-sauces, et l'on chargea deux pré-
sileis de cours rgyales de surveiller le pot aue
feu.

Sept ou huit dignitaires de la marine et île l'ar-
mn exécutèrent îles razzias superbes dans les
ollices etla basse-cour ; ils rapportèrent aiumi-
lieu des cris d'enhlousiasne vingt douzaines
d'mufs et quelques poulets êilés de canards.

Toutes les tinmes déclarèrent qu'elles étaient
de première force sur les îomeîlettes.

En conséquence, il y eut tout île suite vingt
onmelettes : omelette alu rhumis par une duchesse,
omelete nlux trules upar une miiiairquise, oimelette
aux pointes d'asperges par une vicomuutesse, onie-
leite aux coniitures par une baronne. J'en pas-
se et les meilleures.A

Mmite Baclh... maintenait l'ordre dans touiteO
les parties iut service. Elle s'était réservée
I 'dmlui itralion des compotes.

Et l'on riait ! il fallait voir :
-Uithlet dhe vinnigre !criait un consul.
-Un peu de persil pour monu chapon ! disait

un chargé d'ak'tnieir.
-Du sel et u poivre, s'il vous plait! de-

nanlsit un soscrétaire d'état.
-A moi de la furine ! re1reipait un procureur

géméral.
Après les omelettes, il restait encore tant

d'uuf,, que les grandes dames, transformées en
condonbs-leus, tirent bien vite des meufs brouillés,
des atl's sur le plat, des neufs à la toque, des
îî'ufs à la neige.

-Si vousimiîîîez les eufs, os en a mis partout,
'lislitMime Baich... pou n:r aner son! armnée.

De temps à noutre le cuisinier s'clrorçait le se
relever et reiomiubnit Cn soupirant ; alors il si-
vait de ses regards hébétés les messieurs en lia-
lbis noirs etlles dames eu robes de soie, tout cui-
rassés de serviettes, mue comprenant pas ce que
tout ce beau mondef aisait dtans soit royaume.

A dix heures, aie lah. . .. annonça, au
nulieu de l'enutlhousiasunie génural, que le diner
était prêt ; à onze, on se mnit à table.

Chacun avait payé dc sa personne, et l'on
mangencomme des chevalier sains peur et ans
reproche.

Le dimer fuî trouvé lion à l'unanimité, et si
bon, qu'à cinq heures du mnatin on était encore
rusmi.

On a failli pleurer, tant os a ri. -

bien que moi, entre autres àêtre sobire, à ne pas convaincu de proclamer son opinion. Ensuite,
désirer les grades supérieurs, et à être tuurs s'il était besoin (le eherolier en dehors de mai un
disposé à descendre la garle diiléfiniment, lors- napui à nies parole, ;je Vous nvouerais que
que le rappul de la mort bat sur le champ le lia. e l i ntla'consignetde i r'évche ; mieu: que tout
taille !.... Voilà la chose : règle générale et nutre, vouîsdevez savoir qu'un soldat ne connait
sans observations : Magloiro Bourguignon, dit que sa consigne ; or, je ne suis, moi, qu'un sol-
Balafré, n'ajanais agi que d'après la théorie en dnt le Jésus-Christ, et l'évéque est mon capi-
vigueur au 2ne du lert de grennliers, dont j'ai baine : je lui dois obiissance et respect.
ait constamment partie de l'eltectif, en tant -C'est juste, sufiril, moînsieur le curé, ré-
temps et i toits lieux...... pndit le grognard ; je sais ce que c'est gqu'une

Ici l'abbé Caileux voulut prendre la parole, consigne, parce que j'ai commnnianlé dans une
niais lu grognard ne lui ei laissa pas le temps, faile dle postes où la consigne. ... Voyez-vous,
en ajoutant aussitt : la cons.gne. .. . c'était la consigne! vilà la

.- Unmoent, monsieur le curé, Inla eu pure .chose. Ne parlons donc plus le celn
-rIl nt pm oen, ms , et c'est ju stemn1u aussi ben, tuis ces petits grains le mitraille que

ioura que je m'adresse directement pour le quart vus avez imés sur les amis n'ont tat seule-
d'heure ; si je n ma'abuse que légùremntui, ient pas etlleîr kle gland die mon bonnett de

vous avez tant soit peu écorné dans vos irùues, "l"li e n ; j'cilni été mipluii nuimoins que ce que
comme s'apelltit vos proclamations, l'ex-putit je devais étre :iupssilile ! J'ai lait baptiser
caporai et ses vieux lapins.--l n'aurait ten mon enfant. Euphraio n fait sa première
qu'an'ai du îprenudrapuer tonprîopre Cciii Ptu (comuniiioni ; niadiiie Bourguignon a rendu le
tous l mpquoiqe prm rVousr taii prpeco pin bénit ; en titi motl'honneur n été sitiisfait.
aUnciens catmarades morts oiu vivantv. .- A C'est une justice que je nie plais a vous rer-

jarun'hui, par quel quart de coiiventiun, cete Ire. mons;cur Bioirgiigiîonl, répliquia 'I'nbhe
brebis g'îeuse, ce puyeu, ce bigandiu de la Loire, aie"x.
nfériaite ou supérieure, n'importe, comuime vous -Aiins udoic iterjeta Galîiclict, il est évi-
nous aippeliei jadis île nîo nomsdl lnpme ; par dent, monsieur Bourguignon. que vous acceptez
quel changenent le front, dis-je, ce iuéîrain le titre de imarguillier, et que....
est-il incorporé .tout-à-cupilu et sans l'avoir sol- -1 î n momtent ! n'allons pas -si vite à la le,
icité, dans les argmilliirs I Voià la chos que mnsieir Caithet! riposta le grognard ; c'est

je Vous prie de nie dire. au contraire l'iiivere uieje veux dire. Je vous
-Ce que vous objectez là monsieur Bourgui- re ier'ie tous le l'honneur que vous voulez bien

gnon, répliqua l'abbé Callieix, un pet cont'us m moctroyer, mais je i'ntncepte pas.
de la demande du grognard, est naturel et véri- -11 n'accepte pns ! exulana on chur l'as.
table, et je vais y répondre hic de moie, c'est-. emb:éc.
dlire ici et wrialenant. Je l'avoue, j'ni pro- El, ce moment, une étrange agitation se
noncé quelqueflois, lu tait le i tchaire île vé- manifesta chez les t'emmesui q-i formaient le se-
rité, des paroles sévères contre les satellites d'un cond plain du tableau. Mademoiselle Françoise
souverain que je croyais l'ennemi dt bonheur se lémnai: et tadiame llourguignon levait les
et du repos de la France. Cette opinion était la bris ver. le ciel; amis bientôt ce tumulte cessa,
nuenin, et vous avec trop de mion, monsieur -t l'on vit la jeune Euphrasie se glierer à travers
Bourguignon, pour faire un crime à un hunm me in assistants jusqu'à la porte du logis et dis-
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1- A cinq heures, le Valet .de Mme Bach... îfiés prisde toutes les partiesde la provimie, et cen-
sortit de sa léthar'giei il-chercha une épé e nues et populaire.dans les divers districts û ils

. pour se percer le sei, mais n'ayant -trouvé -auraient étéchoisis.g Personne n'avait plus deres-

qu' un centeu, cette mort lui sembla trop vl- b que lui pour les nches commerçans, ou pour
gaime, et il ne se tua pas. P s hommes qui aaient réalisé d'honnêtes fortunes

gepar leurs travaux professionnels, et leur habileté;
omais le ya ne at être ssatisfait et avoir dans les

S EUGàNE GUfOT (PIERRE acDU RD.) netes de conseil foute la confiance déaitable, si
ceux qui. le composenit n'ont été choisis que pour
les seuls motifs de leurs richesses.

C'était,.à la vérité, un sujet difficile et délicat,
mais il lui paraissait que le ,ivrnement devrait

- le prendre ensa sérieuse consideration. Il s ceon-

.PIRLEMEXT PR o VIWCLL tentait donc de ces uelques remarques, etiropu-
sait qu'une adresse t présentée a~Sou E e iece
la prnant d'adopter quelques moyeus pour forcer les
membres- du consei-à assister plus régulière-
nient.

CONLEIL LÉGISLATIF.'hon. receveur-général dit que la question
fi.mise si délicatement devant le conseil par ilhon.

Smoteur, était assurément d'une importance majeure,
mais que la difficulté était de trouver un rmède

. au mal, et il devait avouer qu'il ie savait point ce
Vendredi, ±2;ma 1816. que le gouvernement pourrait faire peuir remédier

La chambre se forma comité général sur le i l'absence îles membres. Quoique lu lise des
a bill de la corpration deontral. membres fût composée de trente-quatre noms, ce-

.L'lion. M. Du Boucherville dit qu'afin( le aréve- pendant, en général, pas plus le quinze membres
ir les diflicultés Ui se sont élevées dans l'életion avaient été présent pendant la session courante, et

du maire, il voulait proposer un ramendent à ce bill sur ces quinze, deux ou trois s'étaient absentés si
qui rnonetrait, à ce î'il croyait, l'approbation gé- fréquemment qu'il était devenu difficile d'accepter
nrals. A l'élection di maire,le greffier prIidrait leurs excuses. S'il leur est imaposuible de remplir

le fauteuil, comme à l'élection de .l'orateur de la leurs devoirs d'une manière honorable ils devraient
chambre d'assemblée, tuais il trouvait iticonvela- résigner et faire place à d'autres. Il arrivait fié-
ble d'accorder au grellier une voix prépondérante. quemment qu'en réponse à l'appel régulier de la
Le grelier ne devait pas avoir ce pouvoir. Alors chambre, à louverture de la sessioni, plusieurs
comment procéder lans« le as 'ne égale dmsion hans. messieurs au lieu de se rendre, envoyaient
des voix ? Recourir à un nouvelle éleciion ? Le leurs excuses, et plusieurs d'entre eux étaient ex-
résultat serait probablement lu mrme. Il était done cusés cin conséquence du mauvais état de: che-
nécessaire le chercher un remède, et ce reméde il lins ou d'autres circonstances q(ui tte permettaienti
allait le proposer. hi s'était consulté avec un mern.. pas à dus persmtiies avancées en âge dîe venir à
bru île l'autre chambre; et, à sa suiggestion, il avait une grande distance; mais lors de l'ouiverture de
dressé une résolution qu'il tenait en sa main, et do la présente session, quelques-uns n'avaient pasa
quil trasmettirait président iu comité spécial même envo)é î'i-scîisea, et il n'avait aucuni dita

s'll Boyi a place i alais rcnime il n'était pias qu'à la Proielail ie sesioii ils ne vihnssent pendant
présent et que lui, (M. De Iloucherville) prenait q quesjours assister aux aces, peur conserver
enaurceupi d'intérêt pour la ville de Moutréal, y leurs sièges, qu'il perdraient sans cela. fls pou-

ayant résidé pendant vingt-six ans, il preudrailit ar vaietnt ei agir ainsi d'après les iallheureuees dis-J
ui-iiième de proposer un amendement, à l'effet positions dela loi, et il i voyait pas du tout corm-

que, das Pabsence du greffier, le corseiller qu menut on pournt y apporter emedm ; mais il ne
paierait la plus forte taxe sur la popriété réelle se'- povIit'imaier connent ces iessieurs pou-

rail appelé au fauteuil, et que dans le cas où le voient se permettre de néirlIger ainsi leurs devîirs
greffier serait présenit, ais ce con"iller, s'il y et rejter le poids des travue sur ceux qJUI asis.
avait une égale division les voix, aurait un vote lent régulièrement,.
pripondérant. Ce principe éîiit juste, car si un L'ho. M. Meure dit qu'en regardant autour le
iittvida '-e paie que £25, il n'aura pas ulant 'iin- li, l s'apercevait que le B3as-Canîada était repré-

sért dîts la cité q(uei celui lui en paiera £100. Il semt bien misóemblement dans le ronsuil. Le
proposait donct itre cet asînenodemenît fut adopté par nombre des membres du la Chambro basse étaitt
lu conseil. égal d'après l'acte d'tauion pour les deux parties de

L'hloni. M. McIGill ne -savait pas que l'ha. mon- li provinco, et il supposit que l'on avit eu inct-
sieur avait itention de proposer un anenemn ton d'appliquer li mime reglo aux deux ciamr-
et comme c'étai une maneiro d'asez g nle ima' bres; cependant au lieu d'avoir une représentation

"tporiance, il aigit u avoir quelqau minutes peur équitable, le fas-Caniada se trouvait dansîs unei mi-
sélehir. tnorité île trois. Si l'acte d'union étaist mis del côté,r

L'hon. receveur-général dit qu'en justice pour alors au lieu d'être lants une minorité de tris. le f
on. monsieur qui venait de s'auseoir qui n'avait Blas-Caaiula serait rîepîrésenté parun beaucoup pIns

.s été présent lorsque la chambre s'ltait formée granîi nombre le mmbres que l'autre sectioni de
en ceomité, il su érit que le comité rapportât rove, en conséquence de sa plus grande popuî-

s, et siège a t duenouveau sur la question. tlion: ile tous les cuis. les aîuiiips de l'et

Adopté. qui contieninenit un tiers (tu sole le d la popuatica
L<hon. M. Fergiison se leva ensuite pour appe- itevraient étre représentés par plus ie ieux ment-a

er l'attention île la chambre sur pavis qu'il avait bres. Ceci avait été souvent un sujet de plainteJ
doné, anti sujet le l'absence des membres du cou- et il conseillait au gouvernement d'y donner son
seil; oit agissianit ainsi, il n'était mû par aucun attention. S'il augmentait le nombre des conseil-r
motif persoimjel ou de parti,.laisBoulon t pr lers et qu'il le fixuit mêmeà i quarante, la chambrel
les marques réiltrées qui avait été faites à ce sujet; n'en serait que pîus respectab es; il espérait doec
et il eapérait qiiluiuu proposqant itare wreiîcssticse-. queIl'utr1 asseraIt...
et il nire t n i au .spar Il.onrea- L'lhon.M. rving,. nsdént qu'il) y avait quel-
ver-gbénrale vouloir donner a la couronne un ques exceptions à uire, malais il coneouratit luius link
avis présomptueux. nécessité île s'assurer de l'assistance d'sun plusr

Il luii semblait que le' membres du conseil g!mnd inombre aux séances du conseil. Il cni-r
étaient placés dans îune fausse position. îl était dirait que quelques lions. membres étienet liés tn
parfaitement îrai que le conseil législatif formiait honneur à donner une part rasnnnablo île leur

mit tiers étal le la coistitution et qu'il n'avit "ts. Il protesterait néaimoins contre toute aîtrese p
moirait l'inportLiico 4iue les àiux autres. Il éltit quai tendriait à demuander peur les nmembres unîe
également vrai le dire que, comme tiers-état, le compensation pécuinire. Ce qui fesait la plus
conseil reprsentait la chambre îles pairs t qu'il grande différence entre les formes le gouverne-
suivait li's règles parlemoritaires et la pratique de nent monarchique et édmocratique c'est queil les d
cet uigusto corps. Ici, cependlnt, on pourrait dire membres du conseil législatif n'étaient point payés.C
que l'analogie n'a pas lieu et mans faire aacune Si l'on fesilit dans la constitution de ce pays des d
compcjuaraisoI déogatoire quelcioquu, tous doivent innovaions d'Un amete 6puiblicaim en payaint d
admettre sant.s peine qu'il y a ue rîdî diff.ér- li. nenbres du coiseil.alors le peuple Ipurrait re-

i sous titîs luS rappos enire Ilnsjpairs (Ilu'liti ("i-uclamer let tirait de les,éire (écoautez I écoutez!
dli-ltretuia l cieceux (lu Cuiuila. Ce qu'il déirait Il avait même toujours été opposé à1 ce que l'o- S
aveu anxiété c'éinit le voir un conseil aisinliable- rater fut payé.d

un nmbreux nmmé a vie paîr la coironie L'hUon. J. lorris partageait cette opinion. o
comme à présent, mais oIplosé d'inldividus quali' L'hn. McGill (lit qu'en auanuit qu'il éait con- S

corné, il no consenitiut jamaiisàce que les m0em-
br.s.fissent payés. Ceci ur nlim's d'ajouter à la v
respectabiliué de cette cîtembre la mettrait danus lui
déenidunce d'une aut ibranche le la législaturn. n

oîn. M. De Boucherville dit qu'il était fier le it

paraltre. l'ut celn s'était pnssé en un clin pastager lptîuintî de i'in. moteur. Il avait us- vl'îcil suîyer'Nuée udernière le inclure cette queiliîe- Je
dSil et unts qute le grognard y prit garde. vant le conseil, et cette année il reprenait sa même ru

-Il r.accepte pas ! répéta l'abbé Calleux tâche. Il fesait bien d'eu agir ainsi, car comment
d'un air contrit. peut-oit espérer que des pesoniies puissent assis- r

-Nain, messieurs, je me récuse ! reprit le ter ici pensant îles mois etîtiers sans aucuenemu- ni
grognard, en dionnant à sau physionomie naturel- neration. On pourrait certes suivri cet usage en
leîient aistère, ce toit de gravité qui dcèle Amérique où des hommes possëdent des revenus n

ue résoilution prise ; je n'accepte pas, primo énormes, mais dans cette colonie où lesi lrtunes

d'abonîl, parce que je n'ai pas d'amitin a se font que par le commerce oit les travaux pro- p
,o.e.n .d bo fessionnels, c'est une affaire différente. Il selrai P

sectndo, parce que je n'ai jamnais voulu monter cruel par exemple îe faire venir à une centaine îe d
en grade, troissi, parce que j'ai aies raisons: milles dici un hou. monsieur quin perdu des.nil- le
voilà la chose I liera de lonis l'an passé dans ui incendie; il serait

-Mais, ces raisons, quelles sont-elles I s'é. nmme cruel de l'appeler lui-même, quelue sa re-
crin le curé. sidlence noc soit pas a une ;;rantde distance, ai sa fa- lP

-Est-ce parce que nous n'avons pas en mille ou ses afuaires rquraient son assistance ; n1
l'honneur doeservir aussi longempsque vous$ comment it-on s'attendro que celui qui a un re- la

îleserir uts lcrp que voa venu de £~0 par anneeu pmisse pasaer des mois i
monsieur Bourguignon ?(ldit unmrguiller. entiers à Montréal, et en dépenser la plus grande n-Ce 'est pis à Cause le cela, messieurs, partie. On avait fait allusion aux pairs d'Angle- ni
rêhpirtit ce sergett; je ne suis pas un Oicset, terre, mais il n'y avait aucune anualogie entre eu.x

-A cause dlone I lit Siraudin qui passa vive. etle conseil législatif. Les pairs n'étaieit point qa
nient tes doigts dans les cures cheveux qui cou- cres parle cabinet, mais tiraient leur origtmeu îles Tr
vraienut son chef, ce qui était chez luii l'indice ancients nobles saxons et norniands. Le conseil N

dl'indneétait créé par le gouvernement, etle gouvernement tmd'aile agitation violente. devait Prendre des moyens pour le rendre digne et pau-A cause, à cause, ci-pondit grognard, qu'il indépendant, dé
n'entre pras dans mes idées d Iofaire le jésuite L'hon. M. Knovltnn partageait cette opinion. vesutr ires Vieux jours ; à caure qu'Une paire de * Lho'. M. Neilson était opposéà la motion parce s
moustaches me semblerait tant soit peu intemn- qu'il était contraire à l'es pnrt de la consiticuton.e sumoutncrs e einlemt tntsoi pe ine ave ls emr purleurs s1 T6à 9 ervi ces to d O u

pestible dans le banc d'Suvre ; enlin je ne suis P -arls memrespur e rs i or . r
pas !rn richard : voilà la chose I a motion fit enuitte musec au x voix et perdue. nw

Cnntre.--Messrs. W. Morris, MeGill, Roy, Ir- mu

%tI lARcO DE SAuS.r-HILA1tR. ving, J. Morris et Neilson.--6. . ju
Pour.-MesIsrs. FerF son, Knowlton, Ferrie, a

(41 continuer.) Moore et De Bonuchemil.-S he
go
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PROCÉDS. co
Mercredi 27 mi, 846. tor

Sur la motion de M. Christie. une adresse est:Sa
votée à Sa Majesté, concernant la frontière entre lent
le Canada etlle Nouveau Brunswick et on nomama m ser
ia comité pour la dresser. !es

-Sur motion de M. Gowan, une aîrea estvotk
S.Sa Majesté, concernant le département despMts,.
afin de le mettre sous le contrôle de la législatai
provinciale, de lui donner le droit de nommer l«
princiaux officiers, de réedire leurs salaires, caussi afin de réduire les taux exorbitant de past%.
qui existent aujourd'hui. Référé au couiuéile bureaudes postes.

Le comité nommé pour s'enquérir sur les tn.
rites de l'élection d'Oxford fait rapport, que Roben
Riddel, écr., le membre siégeant pour le comté
d'Oxford, est duement élu pour ce comté durnt
parlement. pe ecméust

Que la pétition de Franois Hinoks écr. contrale
retour du dit Robert Riddel, n'est pas frivole o
vexatoire.

M.-Drummond présente ua bill poar ameader
l'ordonnance qui concerne l'érection des paroiséglises, presbytères ut.cimetèyes. .Srpde lac.
ture veail.e. - -'

La chambre siége sur le bill de miâcej et fait
quelques amendements.

Nouvelles Etrangères

INSURRECTION DE POLOGNE.

La suppression de la corvée de voitures si
parait à personne, méte à Vienne, un ne.
yen sullisaut de sutisfaire les paysans. Les con-
ceqsions iront beaucoup dlus loin. On assais
qu'il est question de convertir toutes les corvées
en uneindemnité de S0 millions qui serait-payée
aux seic:neurm par la diminution des impôts do.
mnaniaux. L'Etat se cembourserait de cette ia.
demnité en prenant hypothèque sur les biens
des communes et en confisqunnt tous les biens
vacans. Les finantces de l'Autriche sont aux
abois ;M. île Metteniicli voudrait-il battre mon-
naie en vendant certains droits nux paysans t
Le gouvernement impérial a fait des calculs bien
autrement blâmabules que ne le serait celui-là,
mais nous sommes convaincus que l'archie.
chancelier coême sans son hôte. Les paysans
nue désarmeront qu'en devenant propriétaires;
la propriété leur inuspirera des idées de liberté
en même temps que îles idiées d'ordre.

La sittiaton e la uIGalicie et celle des pro.
vinces ruusso-po!ennses est toujoiurs très inquié-
tante pnur les rouverneibes. La Russie, cru.
elle avec ostentation, fnit conduire les insurgés
at suiplice, musiue en tète, l'orchestre jou.
nui les les airs pli1 jvoyeux île son réper-
tlire ; bien d'autres avant l'eiinerur Niculas
ont eu recours à la mntusiqe pour ilnner la
peur. On réprime uue conjuration par les rup-
plices ; on disperse une arnnée avec rd aina;
on n'arrête jamuais imie révoluon par ia vio.
lence. Or, c'est bien d'une révolution qu'l

s'ngt, aiisi que le prouve de nouveau la lettra
suivante,a de Lenherg, 14 avi, publiée par le
Journal les Débats:

6 Dans le cercle île Tairirov, les paysani
non-seuleientt tue veulent pas faire les corvée',
nais ils exigent le partage des terres. On craint
que ces symptômes de désordre mue s'étendent
lans les provinces limnitrophe-i de !a Russie, où
e servage existe dans toutssa fcrec ; aussi la
réaction pourrait-elle être plus terrible encore.
'Déjà dans le cerc le Jnsloiw i ethaums cn eltide
Câorstkuof. situé sur la frontière île Wollynie, les
paysans se eoulèvevent contre les nobles. Je
vous citerai le fait suivant, qui caractérise bien
a situation. Le comte Launc'korunski, un des
plus grands propriétires de la Gallicie, posW&d
les domuainîes considérnbles dans le cerclédd
Cznrstkof. Il est marié avec la nièce du prince
de Metteriich, et presqtue tous ses cuuployés sont
les Allen ds,

" Dernièrement mie députntion le paysans
e présente chez lui: " Nous avons appris,
isent-ils, que dans les autres cercles les payàans
nt massacré les propriétaires et ont pris posse#
ion de leun terres. Nots sommes île bonnes
ens ; amis n'avone pas trop à nous plaindre de
ous ; aussi nous vous prévenons que si vous
e voulez pas vous en aller et nous laisser
maîtres ici, nous serons obligés de faire envers
nug e que les pay8ans de v'rnow ont fint aves
uirssqeigritirs." Les employés de MI. Lancko-
anski ont prévenu aussitôt les autorités autri-
hiennes,. qui ont tit diriger des troupes de ce
c6tê. -Mais jusqu'à présent le gouvernement
'a agi encore avec vigueur que contre les
noles.
I Dans tous les chefs-lieux des cercles, les

risons publiques et les maisons particulières re-
orgent des malheureuses vi ctimes. qui attendent
aans des lieux infects, entassés pêle-mêle, que
ur sort soit décidé. . Un conseiller impérial
procureur du roi) est désigné pour informer
alFairo de cinq cent cinquante personnes
rrêtées. Chaque personne est interrogée pen-
lant trois jours. Ainsi, il y aura des personnes
nuocentes qui attendrent pesutêtre trois et quatre
ns que leur cause soit instruite. Un grand
ombre, ne pouvant supporter le traitement au-
tel ils snft exposés, est <léja ucrombé.

alites les familles sont dans la désolation,
Coit sommes aumenés ici à implorer la clé-
ence impériale, non pour obtenir l'oubli et le
.rdon, mais pour avoir des juges. On consi-
rerait comme un très grand bienfaitai legois-
rnement impérial voulait envoyer seulement
r les lieux une commission extraordinsire
mposée d'Allemands ou de Polonais, mais
sez haut placés pour rester en dehors des ani-
sités locales et flaire au moins ,pne rompte
istice. W

Il La situation dela province estdes plusial
cureuses; toute confiance a disparu. "Lê<
uvernement craint les nobles et les paysans;
i nobles craignent les autorités locales,eauses
incipales des malheurs du pays, et les payans
i ne reconnaissent aucun freinm. Les' payesa
nfondent dans leurhaine les nuobles et les a
ités autrichiennes. Ils refusent toul'obéi
nce et ne veulent plus travailler. Aiusi de
gteinps encore l'ordre et la tranquillité a
ont pas rétablis, et l'avenir se présente so
plus tristes auspices,"


